
ira
Catherine Couanet

m
Professeur Agrégé d’Arts Plastiques

■

ANDREI ROUBLEV: CE CORPS QUI TOUCHE, 
CE CORPS QUI NOUS TOUCHE

Corpus du tact: effleurer, fróler, 
presser, enfonccr, serrer, lisser, grattcr, 
frottcr, caresser, palper, tâtcr, pétrir, 
masscr, cnlacer, étreindre, frapper, 
pincer, mordrc, sucer, mouillcr, tenir, 
lâcher, lechcr, branler, regarder, écouter, 
flairer, goúter, cviter, baiser, bercer, 
balancer, portcr, peser2...

1’image, à Pimage de la Trinité ? S’agit-il du 
nôtre, spectateur ?

Qui touche ou qu’est-ce qui touche : le 
corps réel, le corps symbolique, le corps 
imaginaire ?

Qu’est-ce qui, quoi ? La main, cette 
main unique qui fait Poeuvre, qui travaille sa 
technique, qui produit le mélange des 
couleurs, qui créé cette drcularité de la 
composition. Cette main, élément du corps 
du peintre qui touche du doigt les pigments, 
lcs pinceaux, le support. Cette main, comme 
le rappelle Derrida dans Le Toucbcrs, qui en 
mcme temps qu’elle touche, se touche. Au 
bord d’elle-même, au fond n’est-elle qu’un 
bord, une extrémité, une limite, elle cherche à 
donner figure à quelque chose qui s’inscrit en 
elle, en nous, au-delà de la limite. Dans ce lieu 
ou la caresse attend son inachèvement, la 
main de Partiste Andrci Roublev touche. Avec 
grande consdence elle travaille à la réalisation 
de Poeuvre.

]ean-Luc Nancy

Voia quelqucs verbes retenus par Jean- 
Luc Nancy dans Corpus pour évoquer et 
suggérer le toucbcr, pour re-présenter la touche 
de ce que pourrait être un corpus du tact. 
Caresser, frapper, regardcr, écouter, et j’assoderais à 
cette demière désignation entendre sont les 
éléments que nous pouvons garder en 
mémoire car ils nous permettront tout au long 
de ce développement de prédser une certaine 
approche de ce sujet qui fait du corps et de son 
mouvement un toucher en art. 53

Ce corps réel qui touche
L'auvre, ce corps de /’centre, quel est-il?

II est tangible. C’est cette pièce de bois 
recouverte de pigments associés à un liant, 
détrempe sur bois, qui mesure 142 cm x 112 
cm et qui est visible au muséc Tredakov de 
Moscou. La description peut se faire comme 
suit: trois personnages, aux traits

Le corps quel est-il ?
S’agir-il de celui réel de Partiste russe 

An d rei Roublev, peintre d’icônes au XVC 
siècle ? S’agit-il de celui ou plutôt de ceux - le 
Père, le Fils et le Saint Esprit - représentés à
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L’information est dc taille. Le ccrur 
centralisant la portce du monde extérieur sur 
notre corps par nos sens en recondnirait les 
irradiations, créant correspondances ct 
entremêlements. Par 1’oeil je touche 
1’intouchable, je caresse Pinvisible, je goúte la 
matière, je sens Pair et j’entends les 
palpitations de mon cccur. De Pintérieur de 
mon ccrur se touche en même temps qu’est 
touché ce quelque chose qui dépasse le réel, 
m’entraine vers du symbolique et 
ccrtainement plus loin encore. Ainsi, comme 
Pa inscrit Merleau-Ponty dans Uai!ct Pesprit:

ressemblants, se répartissent autour d’une 
table ; au centre de celle-ci, une coupe qui 
contient un élément difficilement discemable 
à cause des effets du temps sur la matière. 
Peut-être un agneau. Les trois anges inclinent 
la tête de façon determinante. Au centre et à 
droite de 1’image les rcgards se toument vers 
1’ange de gaúche.

Au-dessus de cliacun d’cntre eux une 
image : pour Pange de gaúche la maison, pour 
celui du centre la chênaie et celui de droite la 
montagne. Chaque figure a ses propres 
couleurs. Si nous nous en tenions à une 
simple description en évitant de convoquer du 
symbolique, ce qui nous ffapperair alors serair 
la lumière et les couleurs. Littéralement abstrait 
ce corps de Pccuvre pourrait pourtant déjà 
nous faire basculer vers une appréhension 
tactüe du regard sur Pccuvre. Suivons pour le 
sentir Aristote4 qui donne une importance 
toute première au toucher, en regard des quatre 
autres sens:

Le peintre « apporte son corps », dit 
Valéry. Et, en effet, on ne voit pas 
comment un esprit pourrait peindre. 
C’est en prêtant son corps au monde 
que le peintre change le monde en 
peinture. Pour comprcndre ces 
transsubstantiations, il faut retrouver le 
corps opérant et actucl, celui qui n’est 
pas un morceau d’espace, un faisceau 
de fonctions, qui est un cntrelacs de 
vision et de mouvement6.

Par oi/ il est également évident que Porgaue 
sensoriel du tangiblc est iufenie'

Au fond, la chair ne serait qu’un 
intermédiaire, qui passerait Pinformation vers 
quelques cavités plus profondes, vers le 
noyau central, organe interne du toucher, 
siège fondamental dc tous les sens : le ccrur.

Le saut que je vous fais faire tout à coup 
a son importance. En effet, toucher du doigt
— oserons-nous dire toucher du doigt de Pcril
- certe surface tangible qu’est le corps de 
Pceuvre engagerait à se laisser toucher au cceur. 
II y aurait par conséquent, peut-étre, un lieu 
inteme source du toucher, temps du toucher, 
et un lieu externe : direction du toucher, 
espace et espacement de celui-ci. Et enfin au 
milieu, il y aurait cette limite du corps, ce 
bord, lieu du contact, ce bord de la lèvre qui 
fait tomber le mot comme il fait tomber le 
baiser. Ce bord de Pcril, palpation 
improbable de la pupille, qui glisserait sur la 
couleur saisissant cette invisible lumière ct en 
dirigeant les effets vers le cceur.

La vision nous n’y sommes pas encore 
mais le mouvement est déjà là.

Ce corps symbolique qui touche

Le mouvement de Pesprit, le 
mouvement du corps dc Partiste et le 
mouvement des yeux, tout cela fait qu’un 
corps est au monde ce qu’il touche ... ou ce 
qu’il voit ? Du fond du corps et du fond du 
ccrur, je dirais ce qu’il voit en touchant et ce 
qu’il touche en voyant mais n’allons pas trop 
vite. Retoumons-nous à nouveau sur ces 
corps re-présentés dans Pceuvre.

Dans La Triuitc, Dieu se révèle sous 
Papparence maténelle de trois pèlenns 
representes ici sous forme d’anges, messagers 
de Dieu. La nouvelle qu’ils apportent est celle de 
Palliance du pacte entre Dieu et Phomme. Ds 
sont ces trois hypostases pour un Dieu unique. 
Hs fondent Punité de Dieu, le dépassement
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infini de 1’opposition, Xagapéchréüenne. Le 
véritable nom pour 1’image de La Trinitéest 
Pbiloxénie dAbraba/n. I^a philoxénie c’est 
1’amour de Pétranger, le contraire de la 
xénophobie. Cette icône est donc 
emblémarique de 1’amour de 1’autre. Yoici, à ce 
propos, ce que Pliilippe Sers écrit dans ícones et 
/mages sain les.

au Père, il porte les mêmes couleurs 
mais inversées, c’cst-à-dire le manteau 
rougc sur une tunique bleue. [...] Mais 
alors que les couleurs du Fils sont 
extrémement soutenues, celles du Père 
sont transparentes. La raison cn est que 
seul le Fils va s’incamer, le Père rcstant 
en retrait. Avec 1’Esprit, enfin, apparait 
une troisième couleur, le vert, qui est la 
couleur de la nature et de la croissance9.

A ceci s’ajoutent quatre principes à partir 
desquels Andreí Roublev organisa 1’image:

La Trinité c’est trois personnes, c’est-à- 
dire une relation qui n’est pas une 
relation duelle, en miroir narcissique, 
mais une relation ou 1’autre est 
toujours présent7.

Les mains droites des pcrsonnages 
forment une continuité dynamique et 
scmanrique. Celle du Père bcnit 1’action 
qui s’initie, celle du Fils consacre la 
coupe du sacrifice, sacrifice dont la main 
de 1’Esprit indique, en désignant la 
terre, qu’il est destine à sauver le 
monde8.

- J.e príncipe de Manifestation du
visible10.

- Le príncipe de la ressemblance 
spirituclle".

- Le príncipe de la conformitè12.
- Le príncipe de 1’attention neptique13.

Mais, au-delà de cette technique, 
Roublev a apporté son “Être au monde”, 
son humanité, sa visibilité, sa sensibilité. Né 
en 1360 et mort cn 1430, sa vie monastique 
recouvre sa perception du monde. André 
Tarkovski dans son film de 1966 -.Andreí 
Roublev, le met admirablement en images.

Ici la main indique, dirige, dispose, 
onente, touche les corps. De fait, les Evangiles, 
tellc une haptique générale, nous précisent 
comment le Fils de Dieu en touchant tel autre 
lui rend ses facultes de vie. Comment touche 
au cceur par telle situation, il produit un corps 
à corps, libérant les âmes, apaisant les esprits. 
Cette incarnation de Dieu qu’est )ésus engage 
le touchcr des corps et des cceurs, le toucher 
de 1’autre.

Ma:X;à. l m
rí^mê

■r~

Pour représenter cela l’artiste Andreí 
Roublev doit obéir à des règles. II doit tout 
en prêtant son corps lui adjomdre la 
connaissance. Cette harmonie des couleurs 
qui peut nous émouvoir se refere à des codes. 
Voici en quels termes ils pourraient se definir:

Tandis que le Père et le Saint Esprit 
portent le bleu sur leur tunique, le Fils 
le porte sur son manteau. II a revêtu 
1’humanité, manifestée par la tunique 
rouge (...), et son humanité est 
recouverte par le manteau divin. Quant A. Roublev
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Er ce que l’on touche du doigt dans ce filrn, 
cc n’est pas tant le corps de 1’ceuvre que la 
création e! la réflexion de rceuvre sur le 
spectateur. \Toid ce que Tarkovski fait dire au 
peintre : « Je ne connaitxais le monde que si 
je me connais. » A cela nous pourrions 
associer : Je ne roucherais le monde que si je 
me touche et suis touché.

Ce corps de 1’autre, 1’artiste le convoque 
par le biais du religieux, par le biais de la 
representation artistique. C’est cet Autrc dont 
le toucher change le monde, c’est cet autre qui 
regarde et se laisse toucher au fond du cccur. 
L’autre est à 1’image de, il est dans 1’image, il 
est un corps dont 1’esprit approche et 
s’expose sur la fine pellicule de la peau.
L’autre est là, il reconduit 1’espacement, il est 
1’autre du corps, il est 1’áme poétique du 
toucher c’cst-à-dire sa caresse.

est très certainement ce lieu improbable de la 
rencontre, de 1’union du toucher-voyant et du 
vu-touchant. Certe caresse est peut-être donc le 
lieu de cc qui fait du mouvement du corps au 
monde : une vision.

Par la caresse, j’accèdc à la vision du 
peintre en ceci que Tartiste « peint avec scs 
yeux, mais seulement en tant qu’il touche 
avec les yeux13», écnt Gilles Deleuze. L’autre 
engage donc la caresse dans ce lieu de la 
sublimation, son corps improbable, son 
corps intouchable bien que touchant, fait 
1’oeuvre.

Pour finalement accompagncr ces 
quelques points de réflexion, relisons ces 
dernières phrases de Merleau-Ponty à la fin de 
L'cal el lésprit:

Car si, ni en peinture, ni mémc ailleurs, 
nous ne pouvons établir une hiérarchie 
des civilisations ni parler de progrès, ce 
n’est pas que quelque destin nous 
retienne en arricre, c’est plutôt qu’en un 
sens la première des peinfures allaient 
jusqu’au fond de 1’avenir. Si nulle 
peinture n’achève la peinture, si même 
nulle ceuvre ne s’achève absolument, 
diaque création change, altère, éclaire, 
approfondit, confirme, exalte, recrée ou 
créc d’avance toutes les autres. Si les 
créations ne sont pas un aequis, ce n’est 
pas seulement que, comme toutes 
choses, elles passent, c’est aussi qu’clles 
ont presque toute leur vie devant elles16.

Ce corps sublimé, ce corps caressé

Dans le glissement du sens et des sens, 
maintenant, la caresse apparaít et disparait 
simultanément.

La caresse, est un mode d’être du sujet, 
ou le sujet dans le contact d’un autre va 
au-delà de ce contact. Le contact en tant 
que sensation fait partie du monde de 
la lumière. Mais ce qui est caressé n’cst 
pas touché à proprement parler. Ce 
n’est pas le velouté ou la tiédeur de 
cette main donnée dans le contact que 
cherche la caresse. Cette recherche de la 
caresse en constirue Tessence par le fait 
que la caresse ne sait pas ce qu’elle 
cherdie14.

C’est sur ce presque que je vous arréterai, 
en espérant que vous aurez pu m’entendre, 
presque touché par le mouvement de 1’air que 
produisent les mots, tout comme caressé par 
le glissement des doigts sur la page d’écriture, 
plaçant ainsi la caresse au centre de la création 
comme lieu du mouvement par lequel 1’autre 
devient 1’amant impossible d’une image, 
1’amant improbable d’un corps qui ne 
s’entraperçoit que dans la poétique de sa rêvcrié11.

56
Si elle ne sait pas ce qu’elle cherche, sait- 

elle ce qu’elle trouve alors ? Ou ne se trouve-t- 
elle qu’elle-même ?

La caresse, état poétique du toucher dont 
Torigine est au cceur, ne cherche rien d’autre 
que ce qu’elle est, à savoir ce qu’elle ne sait pas. 
Cette caresse dont la propriété est de ne pas 
être touchée, de ne pas être visible, cette caresse
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Notas

I Ccst à partir de La Trinité, datée dc 1411, 
peintc pour Péglise dc Ia Trinité-Saint-Sergc et 
presentee aujourd’hui à la Galerie Tretiakov de 
Moscou que nous allons mcncr notre réflexion.

: Jean-Luc Nancy, Corpus, Paris, Métaillé, 
1992, p. 82.

3 Jacqucs Derrida, Le toucher, Jean-Luc 
Nancy, Paris, Galilée, 2000, pp. 44-48.

4 Aristote, De Pâme, trad. R. Bodéüs, Paris, 
Flammarion, 1993.

5 Ibid, p. 193.
6 Maurice Merlcau-Ponty, L’oeil et 1’csprit 

(1960), Paris, Gallimard, 1964, p. 16.
7 Philippc Scrs, lcônes et Saintes Images, 

Paris, Ix*s Belles Lettres, 2002, p. 195.
8 Ibid, pp. 212-213.
7 Ibid, p. 228.
10 Saint Paul: II est Pimage (c/ko/i) du Dieu 

invisible.
II Ressemblance avec le visage humain revctu 

par Jesus lors dc son incarnation.
Príncipe dc composition, temps exemplairc 

dc Picône, espace spirituel et perspective 
invcrsée.

13 A savoir, la situation d’accucil de la
lumicre.

14 Emmanuel Lcvinas, Le temps et 1’autre 
(1948), Paris, PUF, 1983, p. 82.

15 Gillcs Deleuze, Francis Bacon. Logiquc de­
la sensation, Paris, Seuil, 2002, p. 146.

16 M. Merleau-Ponty, op. cít., pp. 92-93.
17 II est ici fait référence à La poctiquc de la 

réverie de Gaston Bachelard, Paris. Quadridge/ 
PUF, 1999.
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